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Monnaies de Fribourg I Freiburger Münzen, Fribours;, Banque de l'Etat
(1969), xii + 249 p., fig., pi.

Parmi les ouvrages jubilaires que quelques banques de notre pays ont
fait paraitre au cours de ces dernieres annees, celui que nous offre la Banque
d'Etat de Fribourg merite une attention particuliere. Renonjant ä se

complaire en elle-meme, cette institution a genereusement decide de fournir
une contribution de qualite ä l'histoire monetaire de Fribourg, « pour la
beaute de la chose ». Pour ce faire, eile a fait appel ä une equipe d'histo-
riens et de numismates de talent, qui ont travaille sous la direction du
regrette Marcel Strub. II faut aujourd'hui en feliciter et en remercier les

responsables, car le resultat est excellent.
II ne saurait etre question d'analyser ici toutes les contributions appor-

tees dans ce tres beau volume, richement illustre par les photos de Leo
Hilber. Deliberement, quoique ä regret, nous laissons le soin aux econo-
mistes et aux numismates de presenter dans leurs revues specialisees l'article
du professeur Roland Ruffieux, intitule Structures sociales et conjoncture eco-

nomique, comme le Catalogue des monnaies, soigneusement prepare par
MM. Erich B. Cahn et Charles Villard. II nous appartient en revanche de
dire tout le bien que nous pensons de 1'Essai d'une histoire monetaire du
canton de Fribourg, elabore par M. Nicolas Morard, directeur des Archives
de l'Etat de Fribourg.

Ne nous laissons pas abuser par la modestie du titre: cet Essai est ä

vrai dire une etude tres fouillee et fort complete du sujet traite, qui occupe
d'ailleurs plus de la moitie du volume (131 pages sur 247). Avant d'aborder
1'etude proprement dite des phenomenes et de la politique monetaire ä

Fribourg, l'auteur retrace le Systeme monetaire de l'eveche de Lausanne,
dont les comtes-eveques jouirent du droit de battre monnaie de 1011 ä

1536. C'est l'occasion de brosser une Synthese fort claire des connais-
sances actuelles dans ce domaine et ces pages seront utiles aux historiens
vaudois. M. Morard presente ensuite le fruit de ses recherches meticu-
leuses sur l'origine et devolution du monnayage fribourgeois. II en trouve
la source dans la « reforme » de l'eveque Guillaume de Challant, vers 1420.
Lasse des amoindrissements repetes de la monnaie lausannoise, Fribourg
— ville marchande en plein essor dont l'or s'ecoulait vers toute la Suisse
occidentale et ou l'argent, souvent de mauvais aloi, devait affluer — prit
en 1420 des mesures pour fixer le taux d'echange des monnaies, parant
ainsi aux manoeuvres deloyales de l'eveque. Tres peu de temps apres, le
droit de monnayage fut accorde aux Fribourgeois (diplome imperial et
confirmation papale en 1422). L'auteur retrace ensuite l'histoire des pre-
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mieres frappes, les consequences de 1'entree de Fribourg dans la
Confederation (1481), l'entente monetaire avec Berne au XVIe siecle. Puis vien-
nent les chapitres consacres ä la crise monetaire du XVIIe siecle et ä la
decadence du monnayage fribourgeois, jusqu'ä la derniere frappe de 1846,
annee ou cessa l'activite de l'hötel des monnaies de Fribourg.

Quatre siecles de vie economique sont ainsi elucides dans un exposd
empreint de nettete. Quelques annexes donnent le texte des principales
ordonnances et des tableaux fournissent le cours du florin du Rhin et de
l'ecu de France aux XVe et XVIe siecles, complement precieux pour tout
historien de cette periode.

II faut done feliciter chaudement M. Morard pour ce nouvel enri-
chissement qu'il apporte ä l'histoire de notre Suisse romande.

Olivier Dessemontet

Hans Fran% Vtlfns Heutelia, hrsg. von Walter Weigum, München, Kösel-
Verlag, 1969, 428 p., facs. (Deutsche Barock-Literatur.)

Bonne nouvelle pour les amateurs d'ecrits satiriques L'introuvable
Heutelia de 1658 vient d'etre reeditee. On ne peut qu'en remercier M. Walter

Weigum, le meilleur connaisseur du sujet, qui a joint au texte allemand
de ce pamphlet une excellente introduction sur son auteur, lequel, comme
on s'en doute, s'etait bien garde d'y mettre son nom. Ce petit livre fit
scandale ä Berne, et ailleurs, mais l'enquete officielle tourna court et ne
reussit pas ä percer le secret.

Longtemps on a attribue cette piece ä Jacob Gravisset, fils de ce ban-
quier strasbourgeois qui herita de son parrain, Jacques Bongars, la riche
collection de manuscrits dont il devait faire cadeau ä la ville de Berne.
Mais cette hypothese, reprise par Gottlieb-Emanuel Haller, dans sa

Bibliographie der Schweizer-Geschichte, et renforcee par Hagen, doit etre
abandonee, comme l'a montre M. Weigum, il y a vingt-cinq ans, dans sa

monographic Heutelia, eine Satire über die Schweizer des 17. Jahrhunderts,
Frauenfeld, 1945 {Wege zur Dichtung, 47). A dire vrai, c'est ä un bon ami
de Gravisset que l'ecrit doit etre restitue, Jean-Frangois Veyras, qui fut
secretaire de Bongars, et passa au service de l'Electeur palatin, Frederic,
l'ephemere roi de BohSme (1618), le « Winterkönig », avant de se refugier
en Suisse, oü il passa les quarante dernieres annees de sa vie. L'argumen-
tation de M. Weigum est bien menee, eile empörte la conviction, on peut
considerer comme assuree l'attribution a Veyras.

Or ce Veyras nous interesse asse2 directement, nous Vaudois, car il
est le fils de Nicolas Veyras, qui fut medecin de la ville de Payerne des
1581, et s'en alia, muni de bons certificats, servir dans les troupes du roi
de Navarre, le futur Henri IV. On regrette seulement que M. Weigum,
qui a consult^ les Archives cantonales vaudoises, n'ait pas mentionni la
notice du Dr Eugene Olivier, dans Medecine et sante au Pays de Vaud, des

origines ä la fin du XVII' siecle, t. II, Lausanne, 1962, p. 855.
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Le jeune Veyras ne semble pas avoir garde d'attaches avec sa ville
natale; rien d'etonnant ä cela, il n'avait pas dix ans quand il la quitta,
et tout ce qu'il dit de Trepanatium (Payerne) tient en trois lignes : «1st
ein reiches Stättlein, welches berühmt ist von wegen deren Wachtelhunden,
so man dort abrichtet, dahero solches derselben Atheneum von den Weyd-
leuthen geheissen wird » (p. 303).

Heutelia, c'est naturellement Helvetia, tous les noms de lieux et de

personnes, ainsi travestis, sont facilement reconnaissables. La clavis d'en-
viron soixante noms, jointe ä l'edition de 1658, a ete largement augmentee
par M. Weigum dans ses « Deckwörter » (p. 404-428).

C'est done une description de la Suisse des XIII cantons par trois
voyageurs, un reforme du Palatinat, un juriste lutherien du Wurtemberg,
un pretre catholique de Baviere, qui nous est Offerte. Iis entrent en Suisse

par Schaffhouse (Ivodunum) pour se diriger sur Zurich, de la ä travers les
chateaux d'Argovie — en particulier Liebegg, le domaine des Gravisset —
ils s'aeheminent sur Berne (Rusinopolis) et Fribourg (Castelloburgum),
pour gagner enfin Geneve, en passant par Lausanne et Morges.

Le recit est vivant, savoureux, nourri de proverbes et de gauloiseries.
Nos voyageurs s'entretiennent avec des gens de toutes sortes, marchands,
magistrats, pasteurs (Druidae) ou pretres (Mufti), qui leur tiennent com-
pagnie dans les auberges ou ils descendent. Les questions portent en
premier lieu sur les institutions politiques, le choix des magistrats, mais aussi

sur les affaires religieuses, les couvents et le röle des moines (Bontf), des

Jesuites surtout (Corvini). L'auteur, qui semble verse dans les sciences

juridiques, s'etonne que les Suisses aient si peu de juristes (Themistae).
II ne manque pas de s'egayer, en passant, de certains usages locaux.

Sa langue ne laisse pas de poser des problemes, c'est un allemand
bourre de mots latins et de mots empruntes aux langues etrangeres. Cela
fait une sorte de charabia desarmant de naivete, mais cette naivete a toute
chance d'etre calculee. II se pourrait, comme le suppose M. Weigum, que
l'auteur ait eu d'abord le projet d'ecrire en latin.

Tel qu'il nous est offert, ce tableau de la Suisse au milieu du XVTIe siecle
ne manquera pas d'amuser en les instruisant ceux qui prendront le temps
de le lire.

On s'est essaye dans les pages qui suivent ä rendre en fran$ais ce qui
se rapporte au Pays de Vaud et ä Geneve *, tout en gardant telles quelles
les formes latines dont le texte est parseme.

«Apres midi nous partimes (de Fribourg) avec notre Naulansanus
(Lausannois) vers Trepanatium (Payerne)... Le lendemain, nous partimes
ä la fraicheur et passämes avant midi ä cote de deux chateaux, situes sur
la hauteur, ou demeurent les praefecti, l'un appartient ä Castelloburgum
(Fribourg), l'autre, qui paraissait beaucoup plus grand et plus beau, ä

Rusinopolis (Berne). Une heure plus tard nous arrivions dans une petite
ville celtique, appelee Dilmunum (Moudon)... Notre compagnon de route

» P. 303 s.
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nous dit que dans cette petite ville il y a differentes foires de betail et de
chevaux, les plus belles qu'il y ait dans toute la Boltaringia (Pays de Vaud).
Apres-midi nous dümes monter sur une montagne pas trop raide; arrives
au sommet, il fallut traverser une epaisse foret de sapins, enfin vers le soir
nous arrivions a Naulansa (Lausanne), situee de l'autre cote de la
montagne. C'est une ville un peu comme Castelloburgum, ou l'on doit monter
et descendre, mais eile est situee dans un pays plus beau et plus fertile.

» Le Tirvvingms (Wurtembergeois) demanda en chemin au Naulansanus
s'il y avait beaucoup de nobiles dans cette province et quels avantages ils
avaient. II repondit qu'il y avait jadis une noblesse riche et brave dans
le pays, qui subsistait encore en partie. Mais eile diminuait chaque jour,
car eile ne pouvait pas obtenir d'officium lucrativum, comme les praefecturae
(bailliages). De plus, on etait assez porte dans ce pays aux proces et aux
litiges, par quoi mainte personne avait gaspille une bonne partie de son
patrimoine, c'est pourquoi non seulement les nobiles, mais d'autres de leurs
sujets devaient souvent vendre leurs biens-fonds, qui d'ailleurs etaient
soumis aux lods. Quand done quelque chose de joli etait ä vendre, les
Rusinopolitani s'efforgaient de l'acquerir. De lä vient que les Rusinopolitani
nobiles, patritii et autres cives possedent dejä les plus belles occasions en fait
de vignes et de domaines. D'ailleurs le pays en lui-meme est bei et bon,
mais il en va comme d'un mauvais champ d'oti l'on tire toujours sans
jamais y mettre du furnier ou le bonifier. Le Tirvvinguus dit que l'on devrait
au moins accorder le droit de bourgeoisie aux meilleures families, afin
qu'elles fussent mieux disposees envers les Rusinopolitani et leur aient
obligation, et que ce serait beaucoup plus utile et profitable ä la ville,
plutot que des gens du commun, dont heritent les hopitaux, quand ils ne
peuvent plus travailler par suite de paresse, de vieillesse, de denuement,
de maladie ou de quelque autre raison.

» A Naulansa, je rencontrai, grace ä notre compagnon de route, un
compatriote qui etait un sacerdos musarum dans leur Athenee, un brave et
savant homme nomme Rireneus (Reinhardt) ', que nous saluames. Nous
accueillant amicalement, il nous conduisit ä travers la ville, nous montra
les curiosites de l'endroit, et particulierement une belle vieille eglise, ou
il y aurait beaucoup a reparer. II dit que la ville etait situee dans un bon
pays, particulierement de vignoble, que la ville avait son propre Consul
et son Senat, avec le merum et mixtum inperium, mais qu'elle devait recon-
naitre les Rusinopolitani pour ses souverains. II y a la un bailli bernois, qui
n'a rien ä commander dans la ville, mais qui gouverne le pays alentour,
sous la juridiction duquel se trouvent les Druidae Rabbini et les autres
Atheneistes, car le praefectus exerce partie de la juridiction muftique, ä la
place de Yex.-archimufti (l'eveque) ; que de ce fait la ville avait eu parfois
des disputes avec le praefectus, plus pour des questions de juridiction et
de souverainete que pour des questions philosophiques, et particulierement
quand il y a des praefecti qui ont des imaginationes si folles et tyranniques
— comme il y en a souvent chez les Bernois — qu'ils s'imaginent avoir
leve un lievre et fait un coup d'eclat quand ils ont ecorne par ruse quelque
chose des privileges des sujets, que ce soit aux vassaux ou aux communes

1 L'Allemand Jean Reinhard, refugie du Palatinat, enseigna en effet le grec et la
morale ä l'Academie de Lausanne des 1628 ; cf. Henri Vuilleumier, Histoire de 1'Eglise
reformee du Pays de Vaud sous le regime bernois, t. II, Lausanne 1929, p. 188.
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paysannes, et qui n'ont par contre aucun scrupule de remplir leurs poches
du bien commun; et quand ils peuvent attraper pareil morceau, ils le
prennent aux depens de leur conscience, comme le chat attrape une sau-
cisse.

» Le Tirvvinguus demanda comment la ville etait gouvernee, on lui dit
qu'ils avaient quelques nobiles familiae, et patritii. II en va de la naissance
comme ä Castelloburgum. Les nobiles etaient souvent plus qu'ä Rusinopolis
promus au Conseil. II ajouta que les Naulansani etaient dans l'ensemble
de braves gens, sinon tous, quand bien meme certains d'entre eux, qui
voulaient passer pour de tres saintes gens, pouvaient en remontrer aux
Juifs. Je le questionnai sur leur druidaliscb Athenaeum (Academie), sur quoi
il me raconta qu'il y avait divers defauts, presque comme ä Rusinopolis,
et que leurs Druidae et Rabbini n'etaient pas tous de meme opinion et qu'ils
se jalousaient les uns les autres. Le Tyron Athenaeum (College), il le loua
moderement, comme etant mieux forme que celui de Rusinopolis; il ajouta
que le bruit courait que le Magistratus Rusinopolitanus avait l'intention de
le reformer. Mais que pour bien entrer en matiere, il fallait commencer
par les salaires et les ameliorer, car les stipendia des Druidae in Boltaringia
(Pays de Vaud) etaient tres maigres ; que l'on devait aussi mieux entretenir
les Musarum alumni et les sacerdotes, ainsi les enfants des gens de qualite
se mettraient ä regarder du cöte des Muses et viendraient ä la druidalische
Facultet. Au reste, si les Reformatores (charges de reformer 1'Academie)
voulaient bien voir les choses ä la maniere du Palatinat ou de Geneve,
et de la France protestante, ils pourraient bientot remedier ä ce mal, car
l'esprit vaudois est plus tourne vers la maniere genevoise et frangaise,
que vers celle des Bernois, qui est ä comparer ä quelques egards ä leurs
montagnes caucasiques.

» Le meme apres-midi nous primes conge de notre compatriote, en le
remerciant pour la peine qu'il avait eue et l'amitie. Nous allames jusqu'ä
Remogium (Morges). C'est une jolie petite ville, mais plus petite que Nau-
lansa; cette derniere a ete un temps la capitale du pays vaudois, car c'est
la, comme on l'a dit, que 1'Archimufti avait sa residence. Par contre, Remogium

est le plus grand port de commerce, c'est la que se tiennent les plus
beaux marches et que sont chargees, pour etre acheminees plus loin, les
marchandises venues par bateau de Hadrodunum (Geneve). Le lendemain,
de bonne heure, nous montämes en bateau pour cingler par un bon vent
vers Hadrodunum. Le long de la cote, on pouvait voir plusieurs beaux
chateaux, ä certains endroits un beau vignoble. Car c'est la que croit le
meilleur vin qu'on puisse trouver in Boltaringia, mais on ne peut pas le
garder aussi longtemps que celui de Teutonie, ce qui est fächeux pour
les Boltaringiens, car si leur vin pouvait se garder, ils seraient beaucoup
plus riches qu'ils ne sont.

» Dans le bateau il y avait un marchand de Geneve, qui nous raconta
que le lac n'etait pas seulement fort utile au pays, mais que c'etait encore
une tres bonne defense pour la Boltaringia. Que si les Rusinopolitani
voulaient bien prendre en consideration quelques endroits et les fortifier conve-
nablement, ils pourraient defendre beaucoup plus facilement leur pays,
et venir au secours de leurs voisins confederes. II nomma quelques villes
comme Nivodunum (Nyon), Remogium, Verodunum (Yverdon), qui etaient
particulierement belles et faciles ä fortifier ; de meme que Dynavia (Nidau),
Reaemontium (Aarberg) et Rapaenotium (Brugg), qui peu ä peu pourraient
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etre fortifiees. De meme ils devraient avoir des vaisseaux de guerre en
Süffisance et de type different pour venir au secours des Hadrunenses en
cas de danger. Sur quoi le batelier repondit que les Hadrunenses devraient
en avoir aussi, sans cela il n'y en aurait pas assez. Le Tirvvingms disait

Ju'on pourrait facilement s'entendre sur cela. En dernier lieu, le marchand
it que les Rusinopolitani avaient beaucoup de vassaux in Boltaringia, qui

en temps de guerre devaient le service ä cheval et que de tous les Heuteiii,
personne n'avait plus de cavalerie que les Rusinopolitani, car dans
1'ensemble les soldats suisses combattaient mieux ä pied qu'a cheval. Sur ces
entrefaites nous arrivämes ä Hadrodunum. Le batelier nous dit ä l'oreille,
en guise d'avertissement, de bien veiller ä nos bourses, car les Genevois
pourraient les vider tres rapidement, qu'ils ne le cedaient guere en fait de
tromperies aux coupeurs tie bourses fran$ais. Comme nous debarquions,
on nous demanda tres soigneusement, comme aussi plus tard ä l'auberge,
qui nous etions, d'oü nous venions et oü nous voulions aller. Ainsi nous
observämes que l'on monte la garde avec beaucoup plus de soin que ce
n'est le cas en aucun endroit des Heuteliens; nous pümes louer Dieu et
le remercier de nous avoir fait arriver pour cette fois au port desire. Puisse-
t-il & l'avenir nous garder et nous conserver ainsi que tous les autres gens
de bien.

» Gloria sit soli, qui regit astra Deo. »
Henri Meylan

Roland Ruffieux, avec la collaboration de Bernard Prongue, Le
mouvement chretien-social en Suisse romande, 1891-1949, Fribourg, Editions
universitaires, 1969, 564 p., tabl., cartes. (Etudes et recherches d'his-
toire contemporaine II.)
Les grands mouvements politiques ouvriers de notre epoque puisent

volontiers leur ideologie chez des transfuges des classes superieures,
comme Bakounine, Lassalle, Lenine ou Marx, en l'adaptant ou la modi-
fiant; quant aux syndicats, c'est souvent ä partir de leur propre experience
qu'ils elaborent une Strategie et une finalite que leurs chefs mettent au
point et intellectualisent. Le mouvement chretien-social procede de la meme
maniere que les syndicats, avec cette difference que la doctrine se modifie
aussi ä l'exterieur du mouvement sous l'influence d'une hierarchie qui n'a
pas pour seul, ni meme pour principal objet Paction ouvriere, et que
1'experience de la base et les themes qui s'en degagent ne coincident pas
necessairement avec cette evolution. C'est pourquoi il a fallu tellement de

temps au mouvement chretien-social pour se definir et trouver sa voie
au travers de multiples detours et obstacles. De 1891 ä 1949, il « semble

operer une synthese entre l'ideologie et les organisations ». Les autres
groupements ouvriers eurent probablement moins de peine ä situer leur
action et surtout, plus independants de contraintes hierarchiques externes,
ils purent se diviser et se fractionner en tendances autonomes et ennemies

lorsque les divergences etaient trop fortes. Dans le mouvement que decri-
vent les auteurs de cet ouvrage, l'unite doit subsister exterieurement, les
fractions aberrantes doivent coexister ou se dissoudre dans la continuity
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de Porganisation, quitte ä devenir un jour predominantes. C'est pourquoi
Phistoire entreprise par M. Ruffieux est si complexe et difficile ä suivre;
en outre eile se deroule sur un territoire geographiquement varie oü les
conditions economiques, sociales et confessionnelles different considera-
blement. L'artisan de Fribourg ne raisonne pas comme l'ouvrier d'usine
valaisan emigre ä Geneve, et si les groupes auxquels ils sont affilies appar-
tiennent au meme mouvement, il sera difficile de les mettre longtemps
d'accord et d'harmoniser les fruits de leurs experiences respectives.

Les auteurs ont choisi de traiter d'abord de l'ensemble du mouvement
romand avec ses etapes, ses courants, ses liens avec le christianisme social
en Suisse, sous la plume de M. Ruffieux. Ensuite, differents chercheurs ont
analyse separement les six branches cantonales. Chacune des deux parties
fait ä peu pres la moitie de l'ouvrage, si l'on ne tient pas compte des impor-
tants tableaux statistiques, cartes, indications bibliographiques, etc. Dans
un vaste panorama de la Suisse romande, M. Ruffieux commence par
situer les conditions de vie et de developpement du catholicisme dans
cette contree economiquement stagnante dans son centre et bordee de
zones en expansion; les catholiques y sont en minorite, ce qui les marque
profondement. A bien des egards, ils different, jusque dans leur apparte-
nance ä des dioceses distincts. Mais cette masse, dispersee en terre protes-
tante ou concentree en quelques noyaux augmente de nombre avec les

annees, surtout dans la diaspora, la plus active, la plus proche au fond
de la Suisse dynamique; cette alteration des proportions ne manque pas
de modifier le visage et l'equilibre du catholicisme romand. C'est hors
des foyers valaisan et fribourgeois que l'industrie se developpe et, avec
elle, les problemes sociaux que les minorites catholiques doivent affronter
sans etre toujours comprises en haut lieu ou dans le parti conservateur,
dont le christianisme social ne s'est jamais separe. La lenteur de l'indus-
trialisation permet certes d'etaler les chocs, d'integrer les courants qui
progressent avec prudence.

Ce n'est pas avant les annees 1880-1890 que les premieres tentatives
d'organisation apparaissent avec, en Suisse allemande, le Piusverein, ä la
fois caritatif et organisateur d'une catholicite vivante qui s'ouvre vers un
monde laicise et industrialise; a ce moment les remous du Kulturkampf
sont apaises et, ä Rome, est publiee la fameuse encyclique Rerum novarum,
par laquelle Leon XIII ouvre la voie aux experiences sociales. Des 1888,
une Federation romande des cercles et societes catholiques se cree dans
ce courant et rassemble les jeunes campagnards emigres dans les villes
(done devenus ouvriers), avant de s'etendre aux cantons catholiques, en
toute docilite a la hierarchie. Tres vite se pose evidemment le probleme
du syndicalisme, pierre d'achoppement majeure jusqu'au milieu du XXe siede

; les uns, de milieu plutot artisanal, s'opposent au syndicat, les autres,
proletaries, acceptent et recherchent meme ce genre d'organisation, mais

neutre, sans attache avec le parti socialiste ; de lä une mefiance reelle envers
l'Union syndicate Suisse. L'avenement de Pie X Oriente le mouvement
vers la droite et une integration plus forte dans l'Eglise; en 1904, la
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Föderation — premiere mutation d'une longue serie — entre dans l'Asso-
ciation populaire catholique Suisse et fusionne avec le parti catholique
conservateur dans un esprit d'union des classes. Mais des tensions se

developpent, car l'antisocialisme des conservateurs rend difficile la tache
des militants les plus avances ; dös 1910 s'affirme alors l'autre tendance,
celle de l'Union des travailleurs catholiques, issue de l'Union ouvriere de

Porrentruy, et resolument syndicaliste, bien que le jeune clerge et les

catholiques conservateurs exercent ä plusieurs endroits une action mode-
ratrice ou plus strictement religieuse. Pour finir, la hierarchie et 1'Association

populaire doivent en 1913 briser la tendance de l'Union portee ä

la lutte des classes. C'est alors l'Union romande des travailleurs catholiques
qui succede ä la Federation, animee par le dynamique abbe Savoy ; celui-ci
ne veut plus de syndicat; apres les secousses de la guerre, de la greve
generale de 1918 et meme d'une greve des chretiens-sociaux ä Chippis,
Savoy s'oriente vers le corporatisme; la tendance syndicate subsiste tou-
jours, mais ne joue plus qu'un role subalterne, quoique actif; le chef de
l'Union peut ainsi affirmer ses theses ä la fois reformistes et conserva-
trices : l'union des ouvriers et des patrons dans des organes communs
doit permettre de depasser le liberalisme et la lutte des classes en conciliant
les interets des producteurs et des consommateurs. C'est la crise econo-
mique qui mene le mouvement, une nouvelle fois rebaptise, a son apogee
en 1933-1936, mais le parti socialiste et l'Union syndicale l'attaquent dure-
ment, surtout quand l'Union tente de faire passer des lois corporatives
dans les cantons. L'eveche prend peur et Savoy doit s'en aller en 1936,
ce qui clot cet episode et paralyse le corporatisme. Des lors la voie est
libre pour l'elan syndical, qui va reprendre le dessus des 1937 et triompher
des 1949. La paix du travail devant laquelle se ferment les corporatistes,
la victoire de la democratic rejetee aussi par eux, le renouvellement de la
doctrine sociale dans l'Eglise conduisent ä la formation de la Federation
romande des syndicats Chretiens et ä la ruine totale du mouvement issu
de Savoy. L'eveque lui-meme encourage une tendance qui peut redonner
prise sur le monde ouvrier dechristianise. La boucle etait fermee, on reve-
nait au syndicalisme.

L'expose de M. Ruffieux est d'une remarquable clarte, meme s'il est
souvent difficile a suivre, parce que le sujet est complique. Rien que la

multiplication des appellations et des sigles, dont il est fait un certain abus,
deroute le lecteur qui chemine difficilement dans ce dedale d'associations
diverses et mouvantes, en perpetuelle palingenesie. Les interferences de la
doctrine politique et sociale de l'Eglise, ainsi que les situations propres
ä chaque contree ne facilitent pas non plus la comprehension. Le texte est

toujours dense et riche d'un contenu suggestif.
Dans la partie reservee aux cantons, nous nous limiterons ä Vaud,

traite par Louis Bochud et Andre Mayor, en trente pages qui donnent un
tableau purement evenementiel des mouvements chretiens-sociaux. La
synthese ayant ete donnee dans la premiere partie, les auteurs se limitent
a une sorte de Chronologie utile, mais qu'on voudrait plus etoffee. Les
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elements les plus interessants concernent la personnalite dynamique de
Maxime Reymond, au debut de ce siecle, toujours sur la breche pour pro-
pager l'union des catholiques dans toutes sortes de mouvements sociaux,
culturels, mutualistes, etc. Quant ä la periode corporatiste, on en retiendra
le transfert de l'idee et des institutions dejä creees au compte de la Ligue
vaudoise. Plus que dans 1'expose de M. Ruffieux, on est emprunte parfois
si l'on cherche ä trouver un fil conducteur dans le foisonnement des
organisations etudiees trop parallelement et toujours brievement. Ces pages
sont necessaires pour fournir des renseignements precis et condenses, mais
c'est dans la premiere partie qu'il faut chercher la signification profonde
et l'environnement du mouvement.

Andre Lasserre

M. Daclin, ha crise des annees 30 a Besanpon, Paris, Les Belles-Lettres,
1968, 136 p., graphiques. (Cahiers d'Etudes comtoises XIII, Annales
litteraires de l'Universite de Besangon XCVI.)

Les archives officielles ne sont pas encore ouvertes aux historiens de
la grande depression. L'auteur reussit cependant ä presenter ses effets ä

Besangon grace ä la presse professionnelle de l'epoque, aux archives de
certaines entreprises et d'organismes tels que la Chambre de commerce,
enfin grace ä une enquete orale. Apres une longue periode de stagnation,
l'economie bizontine passe par une phase d'expansion — moderee — apres
la premiere guerre mondiale. Mais l'organisation industrielle reste tres
proche de celle du XIXe siecle. Contrairement ä ce qui s'est passe en
Suisse depuis 1876, l'horlogerie, l'industrie la plus importante de la ville,
n'a pas modernise ses structures. Lorsque survient la crise, elle est dure-
ment frappee. Tandis que sa rivale suisse, soutenue par les autorites, reagit
avec energie et rationalise ses appareils de vente et de production,
l'industrie horlogere frangaise ne parvient pas ä modifier fondamentalement
son organisation. Elle souffre d'autant plus de la concurrence accrue de
la Suisse. Les autres secteurs sont ä peine moins ebranles. L'auteur determine

les effets de la baisse des prix et de celle des salaires, il releve les
fluctuations et l'ampleur du chomage, total ou partiel. (On ne connait
toutefois que le nombre des chomeurs secourus.) Les mesures d'aide mises

sur pied par des associations charitables (soupes populaires, par exemple)
ou par la municipalite (allocations de chomage) n'empechent pas des

mouvements sociaux, defensifs, mais inefficaces avant mai 1936, revendi-
catifs et partiellement couronnes de succes apres la victoire du Front
populaire.

L'auteur constate deux phases distinctes dans la crise : en 1931, une
phase tres violente pour l'horlogerie et pour le bätiment, suivie d'un
palier, puis une deuxieme depression plus douloureuse encore en 1934-35.
Des 1936, la situation s'ameliore. Certes, c'est sous la pression des greves
que les patrons acceptent ä quatre reprises d'augmenter les salaires entre
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1936 et 1937 ; ils peuvent ceder : leur situation n'est plus aussi angois-
sante que dans les mois precedents. De son cote, le chomage se resorbe
plus lentement, mais avec regularite. Les entreprises les plus archaiques
ont fait faillite ou se sont transformees. En obligeant le patronat ä moder-
niser les structures industrielles, la grande depression a prepare la
prosperity bizontine d'aujourd'hui.

Paul-Louis Pelet

Documents diplomatiques franfais 1932-1939, Ire serie (1932-1935), t. IV
(16 juillet -12 novembre 1933). [Publ. par le] Ministere des Affaires
etrangeres, Paris, Imprimerie Nationale, 1968, lvi + 788 p.

Le plus recent volume de documents diplomatiques frangais sur les

origines de la deuxieme guerre mondiale s'ouvre sur la signature du
« Pacte ä Quatre » (Italie, France, Grande-Bretagne et Allemagne), qui
tente de retablir en Europe un « concert des puissances », mais ne sera
jamais ratifie. II se termine avec le retrait de 1'Allemagne de la Conference
du desarmement et de la Societe des Nations et le plebiscite qui consacre
l'implantation du nazisme outre-Rhin. Les documents frangais apportent
des precisions inedites sur les negotiations internationales, mais l'attention
du quai d'Orsay se porte toujours plus vers les initiatives du Reich et leurs

contrecoups pour l'Europe tout entiere. Les diplomates ne sont pas dupes
des propos rassurants d'Hitler: chacun de ses actes les dement. Mais les

Puissances, divisees et ebranlees par la crise economique, reagissent sans

vigueur.
Aucun repertoire ne signale les documents qui concernent la Suisse.

Pourtant notre pays n'est pas completement absent des preoccupations
frangaises. Les documents 273 (p. 486), 359 (637), 364 (647), 360 (639)
font allusion au role et aux demarches du conseiller federal Motta et ä

l'attitude de la Suisse ä la Conference du desarmement. Le numero 299
(p. 551) etudie l'effet de la neutralite Suisse dans le cas ou la France devrait
se porter au secours de la Pologne ou de la Petite-Entente. Le numero 372
enfin (p. 662-664) evoque les problemes militaires poses par le rearmement
patent du Reich. II montre le souci de l'Etat-major suisse, bien renseigne,
d'etablir des contacts avec les adversaires de l'eventuel agresseur.

Paul-Louis Pelet
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NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES

Arthur Boehtlingk, Frederic-Char Laharpe 1754-1838, precepteur du tsar
Alexandre Ier, antagoniste de Napoleon, liberateur du Pays de Vaud, bätis-
seur de la Suisse actuelle, adaptation frangaise du Dr Oscar Forel, preface
de J.-Ch. Biaudet, Neuchätel, La Baconniere, 1969, 426 p., pi., portr.

Le gros volume en allemand que Boehtlingk fit paraitre en 1927 au
sujet de son grand-oncle par alliance n'a certainement pas contribue, autant
qu'il aurait du, a faire connaitre aux Vaudois une personnalite aussi remar-
quable que celle de Frederic-Cesar de Laharpe. L'auteur, qui se fonde sur
des correspondances et des archives de famille, s'il peche par un mani-
cheisme qui messied ä un historien — Alexandre Ier est un ange et Napoleon
un demon — n'en a pas moins le grand merite de faire de Laharpe et de
son eleve le tsar des portraits pleins de vie et d'interet.

Grace en particulier ä la correspondance echangee entre le jeune
Laharpe et son ami Monod, le lecteur apprend ä connaitre le passionne et
l'enthousiaste qui n'hesitera pas a jouer un jeu dangereux pour obtenir
l'independance de son pays.

Les annees de preceptorat ä Saint-Petersbourg, entre 1782 et 1794,
seront le prelude et le fondement de toute l'influence posterieure de

Laharpe. A son retour de Russie, evitant les terres de LL. EE., il va s'ins-
taller ä Genthod. C'est ensuite la Revolution vaudoise, la creation de

l'Helvetique puis les difficultes et finalement l'echec de Laharpe en qualite
de Directeur. «Trop susceptible, impulsif, violent... trop ideologue et
partant trop romantique », Laharpe devait convenir que le gouvernement
n'etait pas son fait.

Apres la proclamation de l'empire, Boehtlingk centre son etude sur
Alexandre Ier; il met en evidence l'influence que le precepteur vaudois
exer§ait sur son ancien eleve, avec lequel il etait reste en relations episto-
laires. On arrive ainsi au Congres de Vienne ou, grace ä l'amitie constante
qu'Alexandre temoignait a Laharpe, ce dernier obtint la reconnaissance
integrale des nouveaux cantons d'Argovie, de Vaud et du Tessin *.

L'ouvrage se termine sur le desenchantement de Laharpe qui voit son
disciple agir ä l'encontre des principes liberaux qu'il croyait lui avoir
inculques.

Certes, ce n'est pas l'etude historique qui a tente le Dr Forel quand
il a entrepris d'adapter et de traduire, avec une scrupuleuse fidelite, le
texte de Boehtlingk. Bien plus que l'histoire, c'est le personnage de Laharpe

1 A propos de Laharpe et du Tessin, signalons ici l'article de M. Giuseppe Marti-
nola {La missione ticinese di Federico Cesare de La Harpe a Vienna, dans Bollettino storico
delta Settera ttaliana, vol. LXXXII, 1970, p. 26-41), oü sont publikes, d'apres le Proto-
collo della corrisponden^a con le Autoritä Estere, quelques lettres que le Petit Conseil
tessinois adressa k Laharpe en 1814 et 1815.
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qui l'a seduit: l'homme passionne, courageux et desinteresse qui, meme
avec les defauts de ses qualites, lui a paru plus digne que tout autre d'etre
rappele au souvenir de ses concitoyens.

Anne-Marie Thormann, Saint-Vincent, un chateau ä la Cote vaudoise. Etude
historique et vecue, Berne [chez l'auteur], 1969, 92 p., fig., pi., portr.,
plan, facs, tabl. geneal., armoiries.

Pendant plusieurs annees, Mme Anne-Marie Zeerleder-Thormann a

sejourne longuement dans l'un des plus beaux sites de La C6te, au chateau
de Saint-Vincent, ä Gilly. Son attachement pour cette demeure, joint ä

une heureuse trouvaille faite dans la bibliotheque un jour de mauvais

temps, ont conduit Mme Zeerleder ä retracer l'histoire de Saint-Vincent.
Le nom apparait dejä dans une charte qui date de l'abbatiat d'Odilon

de Cluny. On suit sa trace de loin en loin jusqu'au XIVe siecle, et depuis
lors les seigneurs et les habitants du lieu defilent sous la plume de Mme
Zeerleder. Une de ses sources principales est la grosse d'Abraham Lecoultre,
renovateur des extentes de Saint-Vincent de 1756 ä 1758 et, plus preci-
sement, l'introduction detaill6e par laquelle le commissaire commence son
travail. Cette grosse etait perdue parmi d'autres volumes et il faut louer
Mme Zeerleder d'en publier entierement le proemium, qui sans elle 6chap-
pait sans doute definitivement aux historiens.

Un grand nombre de fac-similes, de transcriptions et de references

precises, des tableaux representant les partages et les regroupements du
fief de Saint-Vincent, une genealogie Rolaz, un glossaire et un index font
de ce petit volume une mine de renseignements precieux presentee sous
une forme des plus seduisantes.

Louis Polla, Lausanne 1860-1910. Maisons et quartiers d'autrefois, 195
photographies anciennes, preface de Pierre Cordey, Lausanne, Payot, 1969,
212 p., fig., carte et plan sur la couv.

Dans la documentation photographique considerable qu'il a accumulee

pour sa rubrique hebdomadaire « Maisons et quartiers d'autrefois » publiee
depuis plus de dix ans dans la Feuille d'Avis de Lausanne, M. Louis Polla
a fait un choix des plus heureux et presente ä tous ceux qui de pres ou
de loin portent quelque interet ä Lausanne un livre d'images incomparable.

Qui pourrait rester insensible au charme des maisons disparues, au
pittoresque des banquets dans la rue, au plaisir de decouvrir ou de retrou-
ver le visage ancien de lieux familiers On retourne ä ces pages comme
ä un album de famille qu'une main attentive aurait compose et annote
avec sürete.

A la valeur documentaire et artistique des photos s'ajoute encore, et
on ne saurait assez en feliciter l'auteur, un excellent index commente. Le
plaisir de ceux qui ont eu la chance de feuilleter ce volume se manifeste
d'une fa§on toujours semblable : ils attendent la suite.
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Claude Lapaire, Schweiber Museumführer / Guide des musees suisses / Guida
dei musei svisgeri, 2e ed., Bern, Paul Haupt, 1969, 256 p., pl., portr.
Les amateurs de promenades studieuses sont reconnaissants ä M. Claude

Lapaire, conservateur au Musee national suisse ä Zurich, d'avoir prepare
avec le soin qu'on lui connait une deuxieme edition revue et augmentee
de son « Guide des musees suisses ».

Ce volume au format tres commode repond exactement ä ce que l'on
attend de lui. D'une maniere breve et claire, il donne les indications de
lieu, de date et d'heure d'ouverture, le nom des responsables et des conser-
vateurs et, en quelques lignes, il decrit l'essentiel des collections; quand
il y a Heu, des informations bibliographiques competent les rubriques.

Vu sous l'angle vaudois, le guide ne presente ä notre connaissance
aucune lacune notable, si ce n'est l'absence du tres original et tres recent
musee de l'orgue, löge pour l'instant ä Essertes.

L. W.
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